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CHAPITRE PREMIER 

En à peine un dixième de seconde, Bertrand Magnaldi comprit qu’il s’était fait piéger : ce n’était pas d’une banale boulette de shit prélevée sur la livraison que son « contact » avait lesté la pipe à peau avant de la lui tendre, pour qu’il aspire la première bouffée censée sceller le deal de leur toute nouvelle collaboration.
Le flash, énorme, indescriptible.
Puis, aussitôt, l’euphorie à la puissance mille, la sensation de faire corps, par chacune de ses cellules, avec un monde soudain enchanté, sublimé, magnifié, concentré de plaisir ineffable à consommer jusqu’à la fin des temps.
Le tout incarné par l’inévitable et formidable érection inhérente au processus : comme si son cerveau lui était tout à coup descendu dans le sexe et les couilles, prêt à baiser et enculer sans défaillir l’ensemble de la population féminine de la planète en âge de s’adonner à ce genre d’activité. La douleur paradisiaque de son membre comprimé par l’étau de sa braguette était si intense qu’il le libéra sans attendre.
Il s’était depuis longtemps préparé à cette éventualité en forme d’épée de Damoclès, et le peu de lucidité qu’il parvenait à sauvegarder lui confirmait que de toute façon, il était illusoire de prétendre lutter.
D’autant que les quatre bombes sexuelles également présentes à l’intérieur du camping-car avaient elles aussi, l’une après l’autre, tiré une bouffée sur la pipe à eau, et se trouvaient donc dans le même état d’excitation.
Le « contact », lui, s’était déjà éclipsé, un sourire aux lèvres, manifestement satisfait de son mauvais coup.
Bertrand commença à se branler tandis que les quatre filles se déshabillaient mutuellement en gémissant d’un désir sans nom.
L’orgie chimiquement programmée était incontournable. Il savait qu’elle durerait jusqu’à l’extinction de leurs ultimes forces, avant l’enfer de la « descente ».


 


CHAPITRE II 

Il éjacula violemment avant même que la plus rapide des filles désormais à poil n’ait eu le temps de refermer ses lèvres avides autour de son gland. Elle se prit l’unique et considérable giclée pleine face : les yeux, les narines, la bouche ouverte noyés de foutre.
Deux autres filles se jetèrent sur elle pour lui lécher le visage et la langue qu’elle agitait tel un sémaphore, nappée de sperme. Elles engloutirent rapidement la totalité de la livraison et, faute de marchandise, la plus gourmande se jeta à bouche que veux-tu entre les cuisses ouvertes au sexe déjà dégoulinant pour y compléter sa ration, version féminine.
La retardataire, dont la gourmandise s’orientait vers une autre partie de son anatomie, enfourcha le visage de la première qui se mit à lui lécher la foune avec avidité tout en enfonçant ses deux pouces joints dans le cul de celle qui lui fouaillait la chatte d’une langue insatiable.
La quatrième aurait dû jouer des coudes pour se mêler aux agapes. Aussi préféra-t-elle se rabattre sur Magnaldi qui, s’il n’avait plus de liqueur à offrir pour le moment, n’en jouissait pas moins d’une bite toujours au meilleur de sa forme, que pas l’ombre d’une débandaison ne menaçait. Elle se mit à le sucer jusqu’aux amygdales tandis que ses mains s’occupaient de finir de le déshabiller.
Bertrand râlait, beuglait, les yeux révulsés. Jamais il n’avait autant communié avec son gland. Carrément l’osmose. Il était son gland. Plus rien d’autre de lui n’existait.
Subitement, malgré tout, il se rappela qu’il avait aussi des mains. Lesquelles fourragèrent dans les cheveux de la vorace, s’immiscèrent de part et d’autre du visage et trouvèrent les seins, ronds et fermes, aux tétons tellement durs et réactifs qu’à chaque pression de ses paumes, c’était comme s’ils s’enfonçaient dans sa chair, forant un puits de plaisir partagé.
Il n’y tint plus.
Il avait soif lui aussi.
Soif de jus de chatte.
Il s’allongea sur l’une des deux couchettes du camping-car, les lèvres de la fille toujours scellées à sa bite.
Il la tira par les seins, la força à pivoter sur l’axe pour qu’elle lui amène sa foune à portée de dégustation.
Elle n’avait d’ailleurs aucune envie de se soustraire à l’invitation.
Avec ravissement, les yeux clos, il sentit la douce et ferme caresse des cuisses chaudes sur ses joues.
Ses narines surexcitées humèrent le parfum sauvage.
De deux doigts de sa main gauche, il écarta les lèvres du sexe odorant et tira la langue qui s’écrasa contre le clito monstrueusement épanoui et juteux.
C’était bon, nom de Dieu.
Tellement bon.
D’un majeur curieux de l’autre main, il explora les sphincters, à l’étage au-dessus.
Ça frémissait, ça tremblotait, ça trépignait d’impatience.
L’index se joignit au majeur.
Tous deux s’enfoncèrent de concert, jusqu’à la garde.
Lèche, suce, mordille, bouffe la chatte.
Ramone le trou du cul avec les doigts.
Et putain, elle rendait la monnaie au centuple, la coquine : elle lui pompait le gland comme si sa vie en dépendait, et très vite, elle n’hésita pas à son tour à lui enfoncer au moins une paire de doigts dans l’anus.
Ça, dans son état normal, il n’aimait pas trop.
Mais il n’était pas dans son état normal, et pour cause.
Bref, il apprécia au plus haut point la hardiesses de la visite intime, et l’orgasme qui le submergea sans sommation, s’il ne s’accompagna cette fois d’aucune expulsion de foutre par défaut de reconstitution des stocks, n’en fut pas moins jouissif à un tel degré qu’il crut en perdre le peu de raison qui lui restait.
La fille jouit elle aussi, lui aspergeant la langue d’une profusion de nectar intime.
Tandis que des millions d’étoiles tournoyaient dans le ciel du paradis artificiel, quelques-uns des sens en perdition de Bertrand Magnaldi lui signalèrent cependant que les trois autres filles avaient à présent rejoint l’étroite couchette, et qu’elles prétendaient s’y faire elles aussi une petite place.
Une bouche le mordit au flanc gauche, une autre s’écrasa contre la sienne, et la troisième engouffra ses couilles.
Celle de la première occupante, elle, recommençait déjà à lui sucer le gland.


 


CHAPITRE III 

Les hallucinations, maintenant, dont le drogué malgré lui savait qu’elles annonçaient inexorablement le calvaire qui succéderait au paroxysme du trip, quand les effets plaisir de cette saloperie commenceraient à s’estomper.
Depuis combien de temps baisait-il sans interruption les quatre pauvres filles soumises au même traitement ? Il était incapable d’en juger. Le temps n’existait plus.
À qui appartenait cette main qui le branlait ? Ce n’était pas la sienne, ça il en était sûr. D’ailleurs ce n’était plus une main, mais une aile d’oiseau, dont les plumes s’envolaient comme d’un édredon crevé à chaque va-et-vient autour de sa queue.
Sa queue...
Jamais il ne l’avait vue dans une telle forme, avec de telles formes.
Énorme, noueuse comme un cep de vigne, puis bientôt lisse et oblongue comme un suppositoire géant.
Un suppositoire.
C’est fait pour se loger dans un cul, un suppositoire.
Il y en avait un à portée de sodomie, mouvant telle une double dune saharienne sous l’action du sirocco. Mais un Sahara qui n’avait rien d’aride, vu qu’il suintait d’innombrables gouttes de rosée et que bientôt, des milliers de petites fleurs des champs s’y épanouirent avec un petit bruit charmant de bulles de champagne qui pétillent sous la papille.
Un champ, même fleuri, ça se laboure.
Magnaldi encula donc d’un savant coup de reins le cul bucolique à cœur de sillon, et ce fut comme un retour à la nature qu’il n’avait jamais envisagé de toute son existence de citadin.
Son gland était l’incarnation même de la fertilité. À travers les fesses à présent aussi transparentes à ses yeux hallucinés que des mottes de gélatine garanties sans colorant, il voyait son sperme gicler par saccades, se répandre dans les moites profondeurs de la terre nourricière, engrossant des hordes de petites graines qui se mettaient aussitôt à germer, à fleurir elles aussi, et c’était joli, toutes ces couleurs fragiles et baignées de fraîcheur printanière, toutes ces tiges qui s’entrelaçaient pour dessiner d’invraisemblables motifs en relief, dans toutes les directions.
Bref accès de lucidité : jusqu’à nouvel ordre, on ne fertilise pas l’intérieur d’une fille en lui en foutant plein le cul ; le Grand Manitou, dans son infinie sagesse et son extrême prévoyance, a doté ces dames et demoiselles d’autres voies tout aussi pénétrables et nettement plus opérationnelles sur le plan de l’ensemencement générateur de jolies petites fleurs des champs.
Bertrand s’extirpa donc de l’arrière-train aux promesses aussi mensongères que celles d’un futur candidat à la présidentielle, et son gland quasi autonome se mit en quête d’un chaton prêt à ronronner du plaisir de la noyade corps et biens.
Il le trouva très vite.
C’était un minou d’étrange conformation, aux lèvres certes pulpeuses comme il se doit, mais dépourvu de pelage et doté en lieu et place d’une myriade de minuscules tentacules phosphorescents qui s’enroulèrent autour de son gland pour aussitôt se rétracter mais sans lâcher prise, attirant ledit gland tout au fond d’un puits onctueux et agité de longs soubresauts aussi agréables que les frissons de fièvre d’une motte de beurre vivante.
Magnaldi lima donc le chaton hospitalier en sifflotant le dernier tube de Shakira, ce qui le conduisit imparablement, vu l’évocation inopinée de la plastique généreuse et ultra-érotisée de la chanteuse, à éjaculer encore un coup, et même plusieurs, et même beaucoup, car ce qu’il y a de bien avec les hallucinations, c’est qu’on n’est pas soumis aux mêmes lois ni contraintes que le commun des mortels : on peut foutre autant qu’on veut, et pas forcément du sperme mais aussi des petites fleurs, ou bien des grandes, ou encore des bulles de champagne ou des champignons à la grecque, et ainsi de suite, il n’y a aucune limite à l’imagination sans frein des hallucinés.
– Rhaa moi aussi j’en veux ! exigea une autre propriétaire de minou provisoirement esseulé.
– Et moi aussi et moi aussi ! renchérirent les deux autres en écho.
Magnaldi soupira. Les effets de la drogue finalement ingrate et avaricieuse n’allaient pas spontanément jusqu’à le convaincre du fait qu’il disposait de plusieurs bites pour contenter simultanément quatre demoiselles assoiffées de câlins ; il fallait donc trouver un expédient pour pallier l’impossible quadrature du cercle.
Une quadrature, c’est carré, comme les parties du même nom.
Il décida donc d’autorité, en plus de la vraie, d’avoir une bite à la place du pouce de la main droite, une autre en guise de gros orteil du pied gauche et une dernière dans la bouche, dont l’avantage était qu’elle disposait d’autant de papilles gustatives que sa langue originelle.
Ça faisait bien quatre en tout.
De quoi s’activer tous azimuts sans léser personne.
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